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    Le présent ouvrage résulte des travaux présentés lors des deuxièmes journées scientifiques de la Faculté des Lettres et Sciences humaines de l’Université de Maroua, qui se sont tenues du 11 au 14 mai 2016. Ces journées, placées sous le patronage et en l’honneur du Professeur Edward Oben Ako, Recteur de notre institution et grand exégète des questions postcoloniales, ont voulu porter l’empreinte d’une réflexion critique profonde sur les grandes problématiques que posent les études postcoloniales aujourd’hui, en ce qui concerne non seulement ses axes de pertinence, mais aussi et surtout ses impasses et ses apories.
  


  
    L’idée d’une manifestation scientifique d’envergure internationale autour de la thématique «Postcolonie, postcolonialisme et études postcoloniales: bilans et perspectives pluridisciplinaires» répondait à un besoin d’ingéniosité, de pugnacité, et de pluralité interprétative pour la jeune Faculté des Lettres et Sciences humaines de l’Université de Maroua. Il s’est agi, quatre jours durant, de repenser et d’interroger les fondements épistémologiques et les catégories thématiques de l’identité, des migrations, de la fluidité dans les études postcoloniales, et ce dans des domaines d’investigation aussi divers que variés. Ainsi, historiens, littéraires, linguistes, anthropologues, sociologues, juristes, géographes, philosophes et psychologues avec une bonne distance critique, ont surfé sans aucun complexe sur les lieux incertains ou oubliés de la postcolonie, où s’alimentent souvent des malentendus, des apories et des spéculations. Les communications présentées durant ces journées ont achoppé autour de l’histoire postcoloniale, des littératures postcoloniales, des modernités postcoloniales, des perspectives interdisciplinaires du postcolonialisme, des rapports entre le postcolonialisme et la gouvernance en Afrique, de l’étude du genre en contexte postcolonial, des nouvelles perspectives dans les études postcoloniales et même des anglais postcoloniaux et des droits linguistiques pour ne citer que ces quelques axes de réflexion.
  


  
    Les événements ayant donné lieu à la structuration conceptuelle et méthodologique de la notion de postcolonie sont essentiellement multi-situés et prennent en compte non seulement la condition des ex-colonisés, mais aussi des ex-colons. Le postcolonial ne se départit pas du fait colonial qui est un procès liant la métropole euro-occidentale au reste du monde. Aussi les expériences postcoloniales se veulent-elles plurielles, dans la mesure où elles sont des phénomènes géo-sociologiques traversés par plusieurs temporalités. À l’origine, le paradigme du conflit sous-tend les réflexions de précurseurs d’études postcoloniales (Fanon, Césaire, Anta Diop), notamment par la reconsidération du discours et de l’imaginaire coloniaux avec pour intention d’opérer une inversion de pôles de référence du colon - le colon étant perçu comme prédateur plutôt que civilisateur - et ainsi, de «décentrer le questionnaire des humanités» (Mbembe, 2006: 125). Ce point de vue est reconsidéré, d’une part, chez Homi K. Bhabha qui oppose ainsi aux perspectives essentialistes, caractérisées par des contrastes de type imaginaire colonial/imaginaire nationaliste, le mouvement des identités et des cultures prises dans une dynamique incessante au sein de laquelle elles s’interpénètrent et s’imbriquent; d’autre part, chez Edward Saïd qui y voit une sorte d’abandon «du monde historique pour adopter les métaphysiques des essences [...] qui ont le pouvoir de retourner les êtres humains les uns contre les autres» (2003: 325). C’est donc à l’intersection de ces deux mondes (univers du colonisé et univers du colon) que sont suggérés les motifs d’élaboration de stratégies de construction identitaire; d’où les phénomènes d’hybridité qui caractérisent alors toutes les formes de représentation de soi et de lecture des imaginaires. Pourtant le motif du conflit demeure important dans cette quête de l’émancipation et du dépassement de l’imaginaire colonial (Remy, 2011). Les réflexions sur les questions postcoloniales apparaissent alors comme des débats sur les modernités plurielles (du reste du monde) face à l’idée de l’universel construite par une modernité eurooccidentale. C’est aussi l’expression de préoccupations globales sur l’histoire de l’humanité ainsi que des spéculations sur son possible devenir.
  


  
    Les études postcoloniales sont donc l’un des champs disciplinaires les plus actuels et les plus féconds, aussi bien par les problématiques qu’elles soulèvent que par les possibilités de saisie du sens qu’elles offrent. C’est d’une herméneutique critique qu’il s’agit, dans une dynamique incessante d’évaluation, d’interprétation et de compréhension tant des mutations culturelles que des imaginaires sociaux, qui voit se construire et se déconstruire ses paradigmes en même temps que ses outils méthodologiques. Yves Clavaron (2011), en trouvant aux études postcoloniales de fortes affinités avec la littérature comparée, soulève bien l’un de ses buts essentiels: «dépasser toute forme d’eurocentrisme, [...] reconsidérer les rapports entre centre et périphérie et scruter les formes d’interactions culturelles».
  


  
    L’histoire contemporaine a été considérée comme un excellent métronome pour une reformulation des problématiques dans les études postcoloniales, et, pour un requestionnement des études postcolonie dans ses fondements théoriques. Dans cette perspective, l’épineux problème des frontières transnationales, les questions non encore résolues de la crise des migrants en Afrique et en Occident et l’incemable spectre du terrorisme n’ont pas été éludés. Toutes ces préoccupations actuelles montrent bien qu’il y a un affaiblissement des paradigmes ayant encadré les études postcoloniales, une caducité des discours qui les ont construits et donc un besoin urgent de repenser ce domaine de recherche. L’essai de l’historien Achille Mbembé intitulé Les politiques de l’inimitié (2016) semble être, à n’en point douter, l’une des réponses à cette préoccupation.
  


  
    Sur un autre plan, les études postcoloniales sont l’un des champs disciplinaires les plus actuels et les plus féconds, aussi bien par les problématiques qu’elles soulèvent que par les possibilités de saisie du sens qu’elles offrent. Les contributeurs du présent ouvrage, dans une dynamique d’évaluation, d’interprétation et de compréhension tant des mutations culturelles que des imaginaires sociaux, envisagent légitimement une déconstruction, voire une (re)construction, des paradigmes et des outils méthodologiques. Dépasser toute forme d’eurocentrisme et, reconsidérer les rapports entre centre et périphérie pour scruter les formes d’interactions culturelles, restent par conséquent des objectifs majeurs des exégètes de l’objet postcolonial (Clavaron, 2011)
  


  
    Les contributions réunies dans le présent volume sont redistribuées en trois grandes articulations et interrogent les nouveaux champs et perspectives des études postcoloniales pour montrer en quoi la critique postcoloniale a servi de plateforme à des lectures nouvelles et diversifiées dans de nombreux champs disciplinaires.
  


  
    La première articulation analyse les «histoires, héritages et modernités en postcolonie» sous le prisme des temporalités plurielles. Ousmanou Adama propose une réflexion sur l’explosion de la violence ethno-religieuse comme une conséquence de la démocratisation du Nigeria. Il considère en effet que si la démocratisation a permis d’atténuer les haines et les rancœurs nées des conflits ethno-religieux, en ce sens qu’elle est porteuse des alliances trans-ethniques et trans-religieuses pour la conquête et/ou le maintien du pouvoir politique, elle a entraîné la résurgence de certains conflits politiques à caractère ethnoreligieux et les conflits religieux à caractère politique. Wanie Clarkson Mvo, quant à lui, fait une évaluation du patrimoine historique colonial allemand et sa relation avec le développement socio-économique à Buéa (Sud-Ouest Cameroun). Dans la même optique, Hassana Abdou analyse les productions philatéliques camerounaises (timbres postcoloniaux) comme des arguments de légitimation du pouvoir, de renforcement de l’intégration nationale et de la construction de l’identité camerounaise. Aminatou Massabe se penche sur la réinvention de l’oralité camerounaise auprès d’une vague d’artistes du début des années 1970 comme le lieu de l’expression d’un sentiment de victimisé postcoloniale. Ulrich Tadadjeu explore l’apport de la critique postcoloniale dans la description raisonnée des divers moments du savoir historique de l’Afrique. Enfin, Koffi Brou Dieudonné étudie le reggae de Tiken Jah Fakoli comme une arme pour la critique constructive de la politique en Afrique.
  


  
    La deuxième articulation porte sur: «Esthétique et communication postcoloniales», et explore les questions postcoloniales sous le prisme de l’imaginaire. Charles Ngiewih Teke pose le diagnostic d’une théorie postcoloniale comme fondement du fonctionnement du monde contemporain en ce sens qu’elle déterminerait et expliquerait le fonctionnement de la structure de l’expérience humaine dans sa globalité. Cette expérience humaine peut être saisie du point de vue de la langue vivante comme véhicule de la culture. Fondant son analyse sur les lois d’exception jadis établies au Cameroun par rapport à la communication littéraire, Pierre Fandio examine la situation effective de la production, de la diffusion et de la consécration du livre littéraire au Cameroun des années 90 à aujourd’hui. Ce faisant, il tente d’expliquer pourquoi il y a de moins en moins de consommateurs, de créateurs et d’éditeurs réels de la littérature à l’intérieur du pays. Il relève pourtant que, plus aucun texte législatif ne limite d’autorité la quantité ou la qualité des textes à produire, que l’offre gratuite de lecture est de plus en plus disponible, abondante et diversifiée, et, que la masse lisante potentielle est davantage importante. À la suite de Fandio, suivant le même champ d’investigation, Flora Himco Fodjo s’intéresse à la littérature francophone camerounaise écrite, publiée et diffusée sur le territoire camerounais en analysant les stratégies utilisées par les auteurs pour être consacrés dans l’appareil de légitimation de la littérature au Cameroun. Sur un tout autre plan, Blossom Ngum Fondo examine la poétique de la géocritique postcoloniale comme une poétique de la dépossession, de la dislocation et de l’expropriation. Ngounjo Banda montre à la lumière de Call me by my Rightful Name d’Isidore Okpewho et Higher Ground de Caryl Phillips comment les identités culturelles africaines sont perçues en diaspora. Alvine Njanjo Ngogang étudie comment Léonora Miano s’approprie les clichés postcoloniaux pour les dépasser en vue d’une revalorisation du sujet africain. Eunice Fonyuy Fombele étudie l’ontologie à la lumière de la colonialité, de l’être/du pouvoir/du genre/de la connaissance et des éthiques décoloniales par les stratégies de la narration dans A Small Place de Jaimaica Kincaid. Pare Daouda se propose de scruter dans les propositions esthétiques de cinq poètes camerounais d’aujourd’hui (John Francis Shady Eonè, Jean Claude Awono, Angeline Solange Bonono, Clément Dili Palaï et Yvette Balana), les modalités de construction d’un discours dysphorique sur une société étouffante. Alain Cyr Pangop Kameni analyse le rire dans le théâtre camerounais pour montrer que son discours assume la fonction sociale séculaire de Fart dramatique qui est de donner en spectacle les contradictions de la société. Prosper Ntambo suggère que la catastrophe dans le roman de Sinha est la symbolique d’une exploitation culturelle néocoloniale. Valentin Nkouda analyse à travers les romans des écrivains de la diaspora africaine en Allemagne et en France, les fonctions d’une nouvelle phénoménologie africaine, Roger Fopa voit dans l’esthétique d’une nouvelle vague d’auteurs africains (Ken Bugul, Nathalie Etoké, et Aminata Sow Fall) F expression d’une nouvelle littérature, d’une littérature préemptive, de la réflexivité, d’une littérature postpostcoloniale. Emmanuel Tchoffogueu étudie les romancières africaines subsahariennes et maghrébines pour y décrypter leur écriture comme un espace de construction d’une identité nouvelle à la croisée des problématiques féminine/féministe et postcoloniale. Tout comme ce dernier, Faustin Mvogo relit le roman magrébin dans la perspective d’une poétique de la réhabilitation sociale.
  


  
    Dans cette première articulation intitulée «Postcolonialisme, anglais postcoloniaux et droits linguistiques», Jean-Paul Kouega étudie selon une perspective empirique, le pidjin english camerounais comme un phénomène d’appropriation linguistique complexe, susceptible de crypter la communication pour un locuteur étranger. Ce phénomène de cryptage de la langue anglaise standard est aussi exploré par Camilla Arundie, qui analyse l’usage des prépositions de marquage du temps, de la destination et du mouvement comme argument d’autonomisation d’une langue anglaise de type camerounais. Ces phénomènes internes à la langue anglaise constituent des facteurs d’insécurité linguistiques. Cette insécurité linguistique qui est aussi manifeste au sein de nombreuses langues nationales, en l’occurrence le fali, le mbum et le guiziga dans l’Extrême-Nord du Cameroun. François Baïmada s’interroge sur les facteurs d’affaiblissement de ces langues nationales et débouche sur l’idée selon laquelle l’assimilation aux autres langues ainsi que le manque d’ingénierie linguistique favorisent l’attrition desdites langues.
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    Abstract: Religious and political authorities can be partners, rivals, and opponents. Religion enhances the legitimacy of political orders when religious authorities declare them in conformance with divine law. For many centuries, Christianity supported the divine right of kings to rule in Nigeria. Religious authorities also can undermine political orders by challenging their legitimacy. Historically, Muslim religious reformers often advocate overthrowing Muslim rulers for being lax in their practice of Islam as Ousman dan Fodio did against the King of Gobir. Tocqueville (1988) made a useful distinction between religion as a concrete institution and interest group and the values proclaimed by religion. He also argued that the principles inherent in Christianity supported the emergence of the new democratic order. He was less optimistic about Islam’s potential for promoting democracy because of its detailed rules and regulations governing every aspect of life and fusion of Church and State. The purpose of this study is to analyze how religion can be compatible with the modem secular democratic Nigerian state Both Islam and Christianity made great advances in Nigeria under colonialism for different reasons. As in most of the newly independent African nation-states, church-state relationships remained relatively cordial in Nigeria during the early years of independence. After independence, changes in the doctrines of the mainline Christian churches and Africanization and democratization of church structures at the national and local levels paved the way for religion to alter its anti-democratic tendencies displayed during the colonial period. The proliferation of autonomous, democratically run Muslim and Christian associations and communities built around religious identity and principles in villages and urban neighborhoods coupled with the Africanization and adoption of democratic ideals by national-level churches have advanced the processes of democratization throughout Nigeria. These two phenomena have not received the attention they merit in studying democratization processes in this country. There exist parallel to the national level, urban based civil society and the proliferation of grassroots community based voluntary associations that have received greater attention in the postcolonial literature.
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    Introduction
  


  
    Né de partages et d’assemblages coloniaux arbitraires, le géant nigérian est la seule fédération africaine à avoir maintenu son unité après le départ du colonisateur britannique, au prix de graves convulsions dont la moindre n’est pas la guerre civile qui a divisé le pays de 1967 à 1970 du fait de la tentative de sécession du Biafra, situation qui a ému l’opinion internationale.
  


  
    Pays riche par sa diversité, voire sa complexité, le (Giant of Africa (le géant d’Afrique) qu’est le Nigeria s’impose de par son poids démographique (130 millions d’habitants, un Africain sur cinq est nigérian), de par sa taille (presqu’un million de kilomètres carrés), et surtout de par sa manne pétrolière et gazière (97% des ressources gouvernementales en 1989-1990). Ces trois caractéristiques ont pu laisser espérer à un moment les perspectives d’un développement «autocentré» (Laroche, 1962: 5). Mais, le géant a encore pour l’instant des pieds d’argile... très fragiles.
  


  
    Le Nigeria est une République (res-publica: la «chose publique») laïque depuis 1961, ce qui implique théoriquement une sécularisation du pays. Or, cette séparation du politique et du religieux ne semble en réalité n’être que pure illusion. Ceci est d’autant plus vrai depuis le retour du pays à un régime civil en 1999. La transition a été radicale puisqu’elle a dû marquer le passage d’un système de pouvoir autoritaire à un système plural (mais pas encore pluraliste). Les bases du pouvoir reposaient jusque là sur des alignements locaux, mettant l’accent sur l’unité culturelle régionale plutôt que sur les groupements religieux universalistes. Il était en effet dans l’intérêt du vieux politicien de résister à des modes d’action politique purement sectaires. La nouvelle génération n’a plus de telles inhibitions dans sa recherche des bases d’un pouvoir spécifique.
  


  
    Idéologie et religion jouent un grand rôle dans la vie publique nigériane, non seulement au niveau du discours, mais également au niveau des alignements stratégiques (si importants dans la course au pouvoir «l’union faisant la force»). La question religieuse a pourtant largement été ignorée dans le passé du Nigeria. Le colonisateur britannique a toujours fait en sorte de maintenir les clivages préexistants qu’ils soient économiques ou culturels. Aujourd’hui, même si la majorité des auteurs préfère étudier le Nigeria sous l’angle économique, l’axe théologique demeure pertinent. La richesse du champ symbolique et religieux au Nigeria mérite que l’on en fasse une étude profonde. Il est un élément incontournable quand on s’intéresse aux sociétés politiques africaines en général et aux processus de démocratisation en particulier.
  


  
    Il peut encore parfois exister certaines réticences de la part de la communauté scientifique à appréhender le phénomène religieux, non pas en tant que fait mais en tant que phénomène social total. La religion est en effet un objet de connaissances sociologique et anthropologique très précieux dans la compréhension d’une société donnée. Plusieurs philosophes et sociologues tels que Hegel, Comte, Durkheim ou Weber, ont contribué à légitimer une approche profane et non plus mystique. L’intérêt historique de cette recherche réside dans le fait d’aborder la religion dans ses relations avec d’autres objets dont la sacralité n’en est pas moins permanente, à savoir le pouvoir politique et la démocratie. Il est à préciser qu’il s’agit de l’étude de la religion comme une totalité (Mauss, 1950) et non de la considération du fait religieux lui-même, notion tout à fait subjective sans apport spécifique avec le présent travail. L’angle théologique permet la mise en valeur de l’homme dans ses rapports avec le politique, mais également, dans ses rapports avec les autres hommes. L’Homme, être de culture, change et évolue. Avec lui, la société à laquelle il appartient. Le Nigérian est dans sa forte majorité, comme les Africains en général, extrêmement empreint de religiosité.
  


  
    Le politique et le religieux démontrent le caractère inextricable des rapports entre ces deux termes. Une tendance répandue dans les démocraties occidentales voudrait une nette séparation entre religieux et politique. En d’autres termes le pôle religieux est transféré dans le domaine privé, alors que le pouvoir politique règne en toute autonomie sur l’espace public. C’est un moyen d’affirmer en quelque sorte qu’il y aurait d’un côté «le gouvernement du mythe», de l’autre «les conduites rationnelles». Entre les deux domaines semble s’imposer une cloison étanche. Cette conception plutôt occidentale de différencier nettement et légalement ce qui relève du «Temporel» de ce qui constitue le «Spirituel», peut être remise en question par une approche critique incitant à redéfinir et repositionner l’interdépendance du couple «politique-religion».
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